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			AVANT-PROPOS


			Les Cours d’Esthétique de Hegel sont plus qu’une théorie esthétique, c’est-à-dire une théorie de la sensibilité et du beau. Ils constituent une philosophie de l’art, la première et la seule qui ait réussi à élaborer, dans un ensemble systématique, l’articulation de l’analyse conceptuelle des différentes espèces d’art (architecture, sculpture, peinture, musique, poésie) avec l’exposé du développement historique de l’art depuis l’antiquité archaïque.


			À ce titre, ces textes sont incontournables dès lors qu’est posée la question de l’essence de l’art, laquelle ne peut pas faire abstraction, pour couvrir l’immense variété des œuvres déployées dans le temps, de l’existence de l’art dans une histoire. 




			Entrer dans l’esthétique hégélienne, c’est donc entrer de plain-pied dans le mouvement de l’histoire tant de l’art lui-même que des sociétés (avec leurs mœurs et leurs lois, leurs techniques, leurs sciences). Autant dire que l’occasion est donnée là d’une compréhension de grande envergure. L’extrait des Cours d’Esthétique présenté dans ce manuel est tiré de la dernière traduction française du texte allemand par Jean-Pierre Lefebvre et Veronika von Schenck publiée chez Aubier en 1995.
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			Vie et œuvre de Hegel







			Hegel naît à Stuttgart (Prusse) le 27 août 1770, dans une famille de la moyenne bourgeoisie. Après des études classiques brillantes, il entre, comme boursier, au séminaire protestant de Tübingen où il reçoit, entre 1788 et 1793, une instruction principalement théologique, mais aussi mathématique et philosophique. Quittant le séminaire avec une maîtrise de philosophie, Hegel renonce à devenir pasteur.




			À partir de 1793, il exerce différents métiers afin de subvenir à ses besoins et ceux de sa famille : tour à tour précepteur, directeur d’un petit journal politique, proviseur du lycée de Nuremberg dans lequel il donne également des cours de philosophie. En même temps, Hegel poursuit sa formation personnelle axée principalement sur la philosophie et il écrit de nombreux textes à travers lesquels s’élabore progressivement sa pensée.




			En 1816, Hegel est nommé professeur titulaire à l’université de Heidelberg puis, en 1818, à celle de Berlin où il enseigne jusqu’à la fin de sa vie. Ces années d’université sont particulièrement fécondes au niveau de la production philosophique.




			Le 14 novembre 1831, Hegel succombe à une épidémie de choléra.




			Parmi les principales œuvres de Hegel et qui témoignent de sa pensée la plus aboutie, on trouve la Phénoménologie de l’Esprit (1805-1806-1807), La Science de la logique – dite Grande Logique – (1812-1816), l’Encyclopédie des Sciences philosophiques en abrégé (1817-1827-1830) et les Principes de la Philosophie du droit (1821).




			Parmi les Cours ou Leçons, on doit à Hegel, outre les fameux Cours d’Esthétique publiés la première fois en 1832, ceux portant sur la Philosophie de la Religion (1832), sur l’Histoire de la Philosophie (1833-1836) et sur la Philosophie de l’Histoire (1837).













			Les Cours d’Esthétique












			UNE PUBLICATION POSTHUME




			Dans la production philosophique de Hegel, on distingue généralement trois périodes : celle dite de Francfort (1797-1800), celle dite de Iéna (1801-1807) et la dernière dite de Berlin. C’est au cours de cette dernière période que sont données les leçons sur l’art à partir desquelles l’ouvrage des Cours d’Esthétique sera constitué. Ces Cours, comme la plupart des autres cours transformés en livres, sont composés pour une part de textes manuscrits de Hegel, pour une autre part de notes d’étudiants, rassemblées, comparées entre elles, confrontées à l’ensemble des textes rédigés par le philosophe, bref authentifiées par les différents éditeurs et autres personnes ayant contribué à leur publication. C’est à un disciple particulièrement assidu de Hegel, H.G. Hotho, que nous devons l’édition des Cours d’Esthétique tels que nous les connaissons ; ils sont reconnus comme rendant très honorablement compte de la pensée du maître.




			LE CONTENU DE L’ŒUVRE


			Dans les Cours d’Esthétique, il est question de l’Idéal, c’est-à-dire de la manifestation sensible de la pensée et de la vérité à travers des œuvres d’art. C’est en quoi ces dernières peuvent être définies comme la présentation sensible de l’unité du matériel et du spirituel.




			Cette présentation connaît une histoire que les Cours retracent en articulant concepts généraux et référence aux œuvres particulières. Parmi les concepts généraux, lesquels convergent tous vers celui d’Idéal, l’esthétique hégélienne détermine à la fois des moments logiques renvoyant à des étapes historiques (art symbolique, art classique, art romantique) et les principales espèces d’art hiérarchisées en fonction de leur plus ou moins grande teneur en spiritualité (architecture, sculpture, peinture, musique, poésie).






			UNE POSTÉRITÉ AMBIVALENTE




			On peut dire que la pensée esthétique de Hegel, avec l’ensemble de la philosophie spéculative, a ouvert la voie à la modernité. Précisément, ce que l’ensemble des domaines du savoir et même certaines pratiques doivent à la philosophie hégélienne, c’est la conscience de l’intérêt d’une considération historique de leurs propres productions, si ce n’est de leur mise en perspective avec l’histoire générale, à savoir celle où se jouent les relations entre lespeuples et les États.


			Toutefois, la philosophie hégélienne, difficile à lire de par l’ampleur de son objet, la complexité de sa méthode et la spécificité de son vocabulaire, a donné lieu à des interprétations parfois très contestables. Par exemple, on attribue facilement à Hegel cette idée que « l’histoire est finie » (et qui plus est qu’elle s’est achevée précisément avec la philosophie hégélienne) ou celle que « l’art est mort », etc. ; ce qui est loin d’aller de soi.




			Conformément à ce que Hegel a révélé de la marche de l’Esprit, à savoir qu’elle s’opère dialectiquement, c’està-dire par négations de ce qui est advenu et par négations de ces négations de sorte que l’advenu nié se trouve non seulement restauré mais surtout enrichi par le moment négatif, la philosophie hégélienne elle-même a fait et continue de faire l’objet d’oppositions qui sont à la source de pensées nouvelles ; celle de Marx en est un bon exemple. La philosophie hégélienne n’a donc pas fini de faire parler d’elle ou, tout du moins, de faire penser !













			Les Cours d’Esthétique dans l’ensemble de l’œuvre











			UN MOMENT DU SYSTÈME SPÉCULATIF




			Hegel revendique sa propre philosophie comme philosophie spéculative, c’est-à-dire comme philosophie accomplissant l’Unité absolue. Par Unité absolue, il faut entendre Totalité absolue : rien n’est effectif qui ne soit rationnel, et inversement, rien n’est rationnel qui ne soit effectif. Autant dire que cette Totalité absolue est la Pensée elle-même en tant qu’elle est aussi le Réel, c’està-dire en tant qu’elle se pose elle-même comme ce qui s’objective dans un monde alors connu comme rationnel.




			Il ne s’agit pas, comme certains ont pu le dire un peu rapidement, d’une pensée « totalitaire » qui enferme la totalité du réel dans ses mailles conceptuelles, mais bien d’une philosophie fondée sur l’exigence de répondre aux conditions de possibilité d’une compréhension globale. Précisément, la philosophie hégélienne s’est donné les moyens logiques de surmonter les contradictions que toute pensée rencontre au cours de son cheminement pour tenter de comprendre le monde et soi ; à ces oppositions et contradictions, elle ne s’y heurte pas de façon irréductible, laissant ainsi des « vides » de pensée : « entre » l’être et le concept, « entre » l’objet et le sujet, « entre » le Réel et la Pensée…




			Corrélativement à cela, tout phénomène qui intéresse la pensée philosophante doit, pour être vraiment compris, être ramené à la totalité des autres phénomènes également pensés : la pensée spéculative pense ainsi chaque phénomène comme un moment logique qui a sa place parmi l’ensemble des autres auxquels il est articulé de façon signifiante.




			L’ESPRIT ABSOLU




			C’est ainsi que l’art, comme activité humaine particulière, est renvoyé par la philosophie spéculative non seulement à l’ensemble des autres activités humaines ainsi qu’à la nature.




			C’est précisément dans l’Encyclopédie des Sciences philosophiques que Hegel fait apparaître avec le plus de netteté la place et le sens logique de l’art dans la Totalité. L’Encyclopédie des Sciences philosophiques est composée de trois parties dont la Philosophie de l’Esprit. C’est dans cette dernière qu’il est particulièrement question de l’art ; celui-ci s’y trouve présenté comme une activité relevant de l’Esprit en tant qu’absolu, c’est-à-dire de l’Esprit en tant qu’il accède au savoir de soi à travers la totalité de ses œuvres ; à travers la totalité de ses œuvres en un double sens : c’est à travers celles-ci que l’Esprit s’accomplit mais aussi que, se réalisant, il arrive à se rendre à même de se connaître lui-même tel qu’il est.




			L’HISTOIRE




			Au niveau de l’Esprit absolu, l’art occupe le premier niveau, avant la religion qui occupe le deuxième et la philosophie le troisième. Alors qu’à travers les religions l’Esprit se réalise et se révèle à lui-même par le biais de représentations qui s’adressent principalement au sentiment et qu’au niveau de la philosophie il opère ce même processus par le moyen de concepts qui s’adressent à la raison, au niveau de l’art, la vérité se manifeste par le biais d’objets sensibles qui fournissent des intuitions. La vérité dont il est question ici n’est pas une vérité figée, définie une fois pour toutes : elle se réalise et révèle au cours du temps.




			C’est ainsi qu’il y a une histoire de la religion, une histoire de la philosophie et une histoire de l’art, toutes trois étroitement liées et manifestant chacune, à travers ses propres moyens, la vérité qui se fait de plus en plus concrète, de plus en plus riche en déterminations.
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			Résumé du texte









			L’INTRODUCTION ET LES TROIS ÉTAPES DES COURS









			Après une introduction particulièrement dense dans laquelle Hegel précise son projet de fonder une Esthétique qui soit une véritable « science de l’art », les Cours se déploient à travers trois grandes étapes.




			Dans la première, le philosophe définit ce qu’est l’Idée du beau artistique – qu’il appelle aussi l’Idéal. Il le distingue fondamentalement du beau naturel, appuyant sur le fait que ce dernier présente une insuffisance en matière de spiritualité. Exposé aux contingences et privé de subjectivité, le beau naturel n’a dès lors pas à être pris par l’art comme modèle ; au contraire, « la nécessité du beau artistique se dérive des déficiences de l’effectivité immédiate » (Cours, T.  1, p. 205). C’est ainsi que Hegel présente l’art – à travers lequel se réalise l’Idéal – comme une activité fondamentalement spirituelle ayant pour vocation de révéler du monde – tant naturel que humain – ce que celui-ci contient d’essentiel, par delà les contingences.




			Dans cette perspective, devient parfaitement compréhensible cette idée selon laquelle l’art excelle lorsqu’il réussit à créer la figure d’une individualité « concrète », c’est-à-dire d’une individualité dans laquelle se réconcilient nature et esprit, matériel et spirituel (comme cela se passe précisément avec la statuaire grecque classique) ou lorsqu’il met en œuvre, avec l’art dramatique, des actions conﬂictuelles – aboutissant toutefois à la réconciliation – dans lesquelles le « pathos » humain se trouve au centre, le « pathos » désignant, sous la plume de Hegel, « les intérêts humains les plus profonds » (Cours, T. 1, p. 13), mais aussi « les vérités les plus englobantes de l’esprit » (ibid.).




			Dans la seconde étape, il est question, selon leur développement à la fois logique et historique – ontologique –, des trois « moments » à travers lesquels l’Idéal se déploie. Ce déploiement coïncide assurément avec celui de l’Esprit visant l’effectuation et la connaissance totales de Soi. C’est ainsi que l’art est d’abord symbolique, puis classique et enfin romantique.


			Le premier moment témoigne de l’effort – imparfaitement abouti – de la pensée pour se faire apparaître, selon ses propres déterminations, dans la matière. Les œuvres de l’art symbolique sont massives, imprécises, comme celles de l’ancienne Égypte avec ses pyramides, ses sphinx…, ou surchargées, protéiformes…, comme celles de l’Inde archaïque avec ses statuts aux multiples bras, ses monstres…




			Le deuxième moment, celui de l’art dit classique, est celui qui voit au contraire cet effort parfaitement aboutir. C’est à travers les statues grecques de l’Antiquité classique – que les Anciens, de par leur beauté plastique, allèrent jusqu’à élire comme leurs dieux – que l’Esprit accomplit ainsi adéquatement l’Idéal.




			L’art connaît toutefois un troisième moment, celui dans lequel l’Esprit traduit artistiquement l’insuffisance de la présentation sensible de l’Idée – ou Vérité absolue – que, selon le philosophe spéculatif, seule la philosophie, avec ses concepts, est à même d’accomplir. C’est ainsi qu’avec l’art romantique la scission de départ, celle qui touchait l’art symbolique, s’impose de nouveau ; mais tandis qu’avec celui-ci l’écart entre le sensible et le spirituel relevait d’une insuffisance au niveau de ce dernier alors encore peu déterminé, avec l’art romantique, c’est l’inverse qui se produit : l’Esprit est désormais suffisamment développé pour ne plus pouvoir trouver dans quelque création artistique que ce soit une objectivation adéquate.




			L’art propose ainsi des œuvres dans lesquelles se fait sentir l’étroitesse de la figuration sensible pour rendre compte de la richesse infinie de l’Esprit.


			Dans la troisième et dernière étape des Cours, les trois formes artistiques traversées par l’art dans son histoire sont reprises, mais en étant cette fois ramenées aux différentes espèces d’art (architecture, sculpture, etc.), l’ordre d’exposition étant déterminé par la teneur, respectivement de plus en plus grande, en intériorité et spiritualité, des différentes espèces d’art ; par exemple, l’architecture, à l’opposé de la poésie, se définit comme l’art le plus matériel en ce que son matériau, soumis aux lois physiques de la pesanteur, contraint fortement l’artiste.




			De cela il ressort que, bien que toutes les espèces d’art trouvent à s’exprimer dans chacune des trois formes d’art, l’art central des balbutiements de l’art est l’architecture, tandis que celui de l’art classique est la sculpture et celui de l’art romantique, la poésie.






			ENJEUX ET THÈMES PRINCIPAUX




			La philosophie esthétique de Hegel présente, notamment par rapport à celle de Kant qui la précède et celles de ses contemporains très empreintes d’esprit romantique, une originalité certaine.


			Tout d’abord, elle n’exalte pas la nature. Dans celle-ci, Hegel ne voit en effet qu’une beauté déficiente et certainement pas le lieu de l’expression du beau par excellence ; précisément, « le beau de l’art occupe un rang plus élevé que la nature, car la beauté artistique est la beauté née de l’esprit » (ibid.).




			Ensuite, et tout en accordant à l’art un haut degré de spiritualité, cette esthétique n’y voit pas la plus haute manifestation de l’Esprit. Bien que, dans sa jeunesse, Hegel ait partagé avec ses contemporains et ses amis romantiques (comme le poète Hölderlin ou le philosophe Schelling), cette idée de l’art comme activité surpassant la philosophie dans la réalisation de l’Absolu et l’expression de la Vérité, il a finalement rompu avec elle. À partir de l’Encyclopédie des Sciences philosophiques de 1827, en effet, c’est la philosophie qui, dans la pensée du philosophe, devient l’activité à travers laquelle la Vérité trouve à s’accomplir et s’exprimer parfaitement, le concept prenant le pas sur l’œuvre sensible et la raison sur l’intuition.




			La conséquence de cela, c’est que l’art lui-même, « loin d’être la plus haute forme de l’esprit, reçoit seulement dans la science sa validation authentique » (Cours, T. 1, p. 21). C’est d’ailleurs bien parce qu’il est une présentation (sensible) de l’Idée, c’est-à-dire parce qu’il est porteur de sens et de vérité, que l’art n’est pas opaque à la pensée et qu’il peut devenir objet d’une approche scientifique. Dès l’Introduction des Cours, Hegel exprime ce qui justifie ces Cours eux-mêmes, à savoir que « le bel art n’est pas plus indigne d’un traitement scientifique que l’examen philosophique n’est inapte à connaître l’essence du bel art » (ibid., p. 22).




			Dans son approche philosophique de l’art, Hegel évite au moins deux écueils : en rester à la considération empirique des œuvres, c’est-à-dire ne point les ramener à l’unité d’un concept permettant d’en cerner l’essence et d’en comprendre le sens, et, à l’inverse, produire, loin des œuvres singulières, des discours abstraits sur l’art et le beau en général. Non seulement l’esthétique hégélienne se construit autour d’un concept principal, mais ce concept même, l’Idéal, est ramené à celui, totalisant, d’Idée, c’est-à-dire, en termes logiques, à l’unité conceptuelle de l’Être et du Concept.




			Inscrite dans la Totalité qui est l’unité du Réel et de la Pensée, l’esthétique hégélienne se trouve ainsi en mesure de « s’orienter par la pensée dans la masse apparemment incommensurable des œuvres et des formes artistiques » (ibid.).




			Cette ouverture de l’Esthétique hégélienne sur un concept qui n’est pas à proprement parler esthétique mais qui intéresse la totalité des domaines de pensée (car la totalité de la réalité) permet assurément de lire les Cours de deux manières : l’une centrant la question sur le concept d’Idéal, l’autre sur celui d’Idée absolue, étant entendu que le premier concept est compris par le second.




			La première manière conduit à regarder la sculpture, lorsqu’elle est classique, comme une excellence, et partant, la forme classique, quand elle s’exprime dans cette espèce, comme une apothéose. La seconde manière, quant à elle, conduit à reconnaître l’excellence dans la poésie puisque c’est celle-ci, en raison de sa haute spiritualité, qui ouvre sur des domaines de pensée supérieurs à celui que l’art est capable de mettre en œuvre ; à savoir, elle ouvre sur la religion et la philosophie.




			Ces deux manières de lire les Cours, loin d’être contradictoires, sont bien plutôt complémentaires : c’est en effet en prenant soin de ramener régulièrement les propos qui composent la philosophie esthétique de Hegel à l’ensemble de la pensée du philosophe – ou plutôt à sa pensée en tant qu’ensemble ou système – que l’on s’assure une lecture proprement spéculative, c’est-à-dire une lecture qui, plutôt que de rencontrer simplement une manière particulière de considérer la question de l’art à côtés de toutes les autres, permet de retrouver le sens en œuvre dans l’Histoire.
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